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IV.

NOTICES SCIENTIFIQUES
EN COMPLÉMENT AUX PROCËS-VERBAUX.

I. RÉSUMÉ

RELATIF AU PÉLOMORPHISME DES ROCHES,

pourservir de prodrome à ta première partie de

Vouvrage sur Forographie jurassique,

par J. Thurmann.

A la réunion de 1853, j'ai eu l'honneur de vous
soumettre un résumé destiné à servir en quelque sorte
de prodrome à mon nouveau travail sur l'orographie du

système des Monts-Jura. La publication de cet ouvrage
s'étant trouvée retardée par suite des développements

qu'il a pris au-delà de mon attente, permettez-moi de

vous esquisser de nouveau quelques-uns des résultats

dont j'avais à dessein omis de vous entretenir alors, de

peur d'abuser de vos moments; ils sont, du reste, d'une

nature toute différente que ceux que j'avais eu l'honneur

de vous communiquer.
Lorsqu'on s'occupe d'orographie jurassique, on s'y

trouve constamment en présence de massifs disloqués,
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relevés, rupturés, ployés. Les ployements qui se montrent

de toutes parts en voûtes, en vais, en flanque-
ments recourbés, éveillent sans cesse la conviction

que l'état de mollesse sédimentaire existait nécessairement

à un certain degré au moment où ils ont pris
naissance. A cet égard, on peut se demander si cet état
n'a fait que se perpétuer depuis l'origine des terrains
jusqu'au moment des dislocations, ou si, après avoir
cessé, il a pu être ramené par des causes quelconques.
Il est évidemment essentiel en orographie d'arriver, si

possible, à la solution de cette question étroitement liée
à la dynamique des formes. C'est ce que j'ai essayé de

faire pour le Jura. Je voudrais vous exposer brièvement

la marche que j'ai suivie et les principales
conséquences auxquelles je suis arrivé. Mais pour parler
avec quelque clarté d'un sujet qui, je le crois, n'a
encore été abordé en détail par aucun observateur, quelques

expressions nouvelles sont indispensables. Je

n'ai pas le temps de les justifier ici ; je le ferai plus
tard. Veuillez donc me les permettre provisoirement:
je les définirai à mesure.

J'appellerai pélomorphisme l'état de mollesse
sédimentaire et pélomorphoses les accidentations qui en
sont le résultat : des empreintes, des ployements, des

stries patentes sont des pélomorphoses.
Il est clair que les pélomorphoses doivent être

recherchées dans la masse même et dans les solutions de

continuité des roches ; il est clair que c'est à ces
accidentations une fois reconnues qu'il faut avoir recours
pour s'élever à des conclusions relatives à la marche
du pélomorphisme, à sa naissance, ses modifications, sa
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durée, son rôle comme facteur dans les dislocations, sa

fin, etc. C'est surtout dans les accidents de grande
structure des masses sédimentaires qu'il faut les étudier
et qu'on peut le mieux les saisir.

Ces derniers sont surtout de deux sortes: les uns des

joints de stratification ou épiclles autres des fissures

en sens perpendiculaire à celles-ci, que l'on a souvent

comparées à des clivages, et que nous nommerons
diaclives.

§ Diaclives. — Si les épiclives, ou joints de

stratification, jouent un rôle capital en stratigraphie et en
orographie, les diaclives en ont un non moins important.
Elles ne sont nullement quelque chose d'accidentel,
mais elles constituent au contraire un fait, sinon
toujours régulier, du moins habituel et normal. Elles divisent

tous les terrains de la chaîne du Jura du conchy-r
lien au néocomien, et se montrent aussi, quoique de

plus difficile observation, dans le tertiaire. Elles doivent
donc être un des objets de l'attention en orographie,
non-seulement au point de vue de leur fonction dans

les formes résultant de solution de continuité, mais surtout

parce qu'elles sont le siège principal d'une foule
de pélomorphoses non moins normales qu'elles-mêmes.

Si, dans le Jura central, on observe les diaclives
dans une suite de carrières, car c'est là surtout qu'elles
doivent être étudiées, on est frappé de divers caractères

qu'elles présentent. D'abord, on les voit habituellement

régner dans deux sens principaux moyennement
rectangulaires. Il y en a encore d'accessoires, mais

nous ne pouvons nous en occuper ici, cela nous
mènerait trop loin. Ensuite on remarque que l'une de ces
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deux diaclives principales est habituellement mieux
marquée, plus puissamment accusée que l'autre. Enfin
on observe surtout que la première principale (c'est-
à-dire la mieux accusée} court ordinairement du nord
vers le sud, et par conséquent la seconde de l'est vers
l'ouest.

Ainsi, dans le quadrilatère du Jura central, à peu
près renfermé par Bale, Soleure, Neuchâtel et Viller-
sexel, depuis le grès bigarré jusqu'au néocomien on
reconnaît habituellement ces deux directions.

Pour s'en convaincre, il ne. faut pas se contenter de

l'observation d'un point ou de deux, mais la répéter sur
un grand nombre en prenant grossièrement les directions

à la boussole. De cette manière on trouvera
successivement pour la première diaclive principale des

chiffres comme N. 7 E., N. 15 E., N. 7 E., N. 15 E.,
N. 7 0., N. N., N. 15 E., N. 14 E., N. 7 0., N. 15 E.,
N. 12 E., N. 13 E., N. 8 E., N. 6 E., N. 15 E., N. 4 E.,
N. 9 E., etc., chiffres qui sont ceux d'une vingtaine de

carrières aux environs de Porrentruy. Il en résulte une

moyenne de N. 8 E. Si l'on y cherche la moyenne de

la seconde diaclive principale de la même manière, on
la trouve de E. 8 S., d'où il suit que les deux systèmes
de fissures sont en moyenne à angle droit.

En réunissant une même série d'observations dans

quelque autre district jurassique, on trouve des chiffres

parfois différents des premiers, mais alors de nouveau
à peu près pareils entre eux. Le tout se passe comme
si, d'un district à un autre, il régnait des systèmes
particuliers de direction dans le réseau diaclivaire.
Cependant, dans l'ensemble du Jura central que nous avons
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délimité plus haut, on voit constamment prédominer
une diaclive courant assez près du N. S., et une autre
sensiblement près de PE.-O.

Il me parait fort à désirer qu'il soit recueilli dans

chaque district jurassique des données sur ce sujet.
Nous ne rechercherons point ici qu'elle est l'origine

du réseau diaclivaire. Si nous en avons parlé, c'est
surtout parce que les parois des diaclives sont le siège
des pélomorphoses les plus importantes.

Cela posé, on peut se demander si, après l'acte de la
sédimentation, l'état de consolidation pierreuse a
immédiatement pris naissance, ou s'il a rapidement succédé
à l'état pélomorphique, ou enfin si ce dernier a pu se
maintenir plus ou moins longtemps. Pour arriver à

quelques lumières à cet égard il faut étudier, classer
et interpréter les pélomorphoses. Nous envisagerons
ici uniquement, pour simplifier, celles des diaclives et
des épiclives: mais ces mêmes accidentations se

retrouvent dans diverses autres positions.
§ Thlasmes. — Si l'on se représente une masse

sédimentaire à l'état pélomorphique, et qu'on la suppose
déchirée, divisée par deux tractions de sens opposé,
il est clair que les parois plus ou moins planes de la
solution de continuité se montreront couvertes d'aspérités,

d'arrachures esquilleuses, telles que celles que
nous pouvons produire artificiellement au moyen du
même concours de forces dans des marnes, des argiles,
des substances pâteuses plus ou moins imbibées et ductiles.

Réciproquement, à l'inspection des deux parois
opposées et symétriques d'une fissure, pourvues de ce

genre de reliefs, on est conduit à conclure que cette
















